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symétriques, et pour des longueurs d'étincelles inférieures 
au, rayon des splières\ le potentiel explosif est sensiblement 
indépendant de ce rayon des électrodes, et il est représenté, 
en volts, comme pour des électrodes planes indéfinies, par 
la formule : 

V = .r> 200 + 26 200 x 

cette fo rmule é tan t appl icable en t re 20000 et. 3oo 000 volts. 

Electrodes dissemblables. — Ent re é lec t rodes sphériquet-, 
et p o u r des l o n g u e u r s d 'é t incel le dépassan t le rayon des 
sphères , la va leur d e ce r a y o n cosse d 'ê t re sans inf luence sui 
le potent ie l explosif ; et à pa r t i r de ce m o m e n t il n 'es t par. 
indifférent que les électrodes soient égales o u dissemblables . 

E n t r e électrodes spbé r iques égales su f f i s ammen t éloignées, 
lu l o n g u e u r d 'é t incel le d i m i n u e q u a n d on augmente ; s imul 
laneine.nl de quan t i t é s égales le d i a m è t r e des d e u x sphères . 
Si, au con t ra i re , on a u g m e n t e s e u l e m e n t le d iamè t re de 
l 'une d'elles, la l o n g u e u r de l 'é t incel le est généra lement 
a u g m e n t é e , et l ' a l longement esl m a x i m u m q u a n d l 'une des 
boules est remplacée pa r u n pla teau indéfini . 

Il conv ien t de s ignaler , toutefois, que oc de rn ie r d ispo­
sitif d 'éc la teur ( sphère-p lan) se proie mal à des mesures 
que lque peu précises, parce qu ' i l esl pa r t i cu l i è r emen t favo­
rable à la p roduc t ion d 'a igre t tes sur l 'é lectrode sphé r ique t' 1). 
Nous ne d o n n e r o n s d o n c qu ' à li tre d ' ind ica t ions praliquel­
les que lques n o m b r e s renfe rmés dans le Tab leau su ivan t : 

KO I, A ' I ' E I I H 1) I S S Y M l i T K I Q U K 

(Electrodes d i ssemblab les d o n t l ' une esl u n plan ; 

potent ie l s symé t r iques . ) 

T = J 5 ° ; Il = 7 6 E 1 1 1 

Distances explosives en millimètres 

Pointé Sphere dia 11. = 5"" Sphere d iam. = ¡0"" 
——— — ——— —- — 

- ^—-— Volts posi l ivo n é g a t h e posit ive négat ive pos i t ive négative 

m m mm m m m m m m m m 

20 000 . . . 20 8 0 0 (1 0 
3 o 000 . . . . / io i3 0 t) <) » 
!\Q 000 . . . . 05 30 i i i 4 l3 1.3 
(io 000 . . . 110 n 29 -'•!) 2.3 2.3 
.So 000. . . . i55 /18 5 0 5 0 33 33 

100 000. . . a 00 62 t o o 80 /17 hi 
1 20 000 . . . . 2.35 7 0 i5n 100 05 65 
i d o 000 . , . . 3 i 5 IO.'i 270 100 100 TOO 

200 OHO. . . . 385 i3o 3 8 o 1C0 1O0 i5o 
'.'./10 000. . . . / (5o » /1D0 190 23o 190 
a80 000. . 5jo » 2 20 , 3 i o 220 
3oO 000. . . . 5/io » 2/|0 /100 2/10 

Remarque. — Ou sait qu ' é t an l dounéi s deux sphèri. 
égides portées à des poleit t iels + V cl — V , le c h a m p ne doit 
.pas être modifié si l 'on place , à égale d i s tance des deux 
sphères , u n p lan c o n d u c t e u r pe rpend icu l a i r e à la l igne des 
centres e t si l 'on m a i n t i e n t ce c o n d u c t e u r au p o l c n l H zéro. 
On s 'a l teud donc, à ce que le. potentiel explosif en t r e les deux 
sphères soit doub le de ce qu ' i l serait en t re l ' une d'elles et 
le plan auxi l ia i re . 

La compara i son des deux Tab leaux que nous avons donnés 
m o n t r e que cette loi s imple n 'es t pas lo in de, se t rouver vé­
rifiée (-). 

( ! ) Afèmc si relie splière a jusqu'à 10 centimètres de diamèlrc et pour 
des potentiels ne dépassant p;is 200 000 volts. 

( â ) Celte loi cesse lout à fail d'être applicable au cas d'électrodes en 
forme de pointe. 

A C A D É M I E D E S S G I E N G E S 

CHIMIE P H Y S I Q U E 

Résistivité électrique des aciers spéciaux — Note de 
M . O . BOUDOUARD , p résentée pa r M . H. Le Chate l ier . Séance 
du 26 décembre 1 g 1 1 . 

11 y a quelques aimées, l'auteur a étudié les variations de la ré­
sistance électrique des aciers en fonction de la température» dans' 
te luit de déterminer les points de transformation du fer et de. 
ses alliages ; ses recherches portèrent sur les aciers au carbone, 
au chrome (2 à 3,5 pour 100) , au tungstène (3 pour 100) , au 
manganèse (2 pour 100) , au nickel (3 à 4 pour 100) . En vue d'un 
nouveau travail d'ensemble sur des séries d'aciers spéciaux dans 
lesquels la teneur en mêlai spéeial s'élève jusqu'à plus de 3o pour 
IOO , il a mesuré la résistivité électrique de ces aciers à la tempe 
rature ordinaire ( 1 8 0 ) . . 

La résistance électrique des fers et des aciers, dans ses rapports 
avec leur constitution chimique, avec leurs propriétés mécaniques, 
avec le traitement thermique qu'ils ont subi, a déjà fait l'objet de 
nombreuses recherches, parmi lesquelles celles de Matthiessen 
( i 8 6 3 ) , Johnson ( 1 8 8 1 ) , Stroulial et Barus ( i 8 8 3 - i 8 8 5 ) , Hopkinson 
( i 8 8 5 ) , Wedding (1888) , Henry Le Chatelier (1890-1898) , Barrelt, 

Brown cl, Hadfield (1900) , Capp (190/1), Benedicks (190/1) et 

Porlevin (190/1) . 

M. Boudouard a étudié tes aciers an nickel, au manganèse, an 
élimine, an tungstène ; voici les nombres trouvés, les résistances 
ayant été mesurées par la méthode de Lord Kelvin, montage Car-
p o n l i e r . 

i ° Aciers au carbone. 
Carbone . Mil. p . 

Fer puddlé 0 , 1 5 o o,o5o 1 1 , 6 u.:cm. 
Acier extra-doux. . 0,090 o,/(oo i3 ,4 
Acier creuset 0,290 0 /100 1 5 , 7 
Acier creuset 0 ,670 0 / 0 0 1 7 , 5 
A c i e r c reuse t 0,920 0/100 1 8 , 6 

2° Aciers aa nickel 
A 6 , 1 0 0 de c a r b o n e . A 0 ,800 de carbone . 

T e n e u r en X i . E . T e n e u r en N i . E . 

2 ,23 l 5 , 8 2,20 20,1 

5,23 23 , 1 /1,90 26,2 

7 , i 3 2/1 ,0 7 ,09 3 i ,o 
1 0 , 1 0 27 ,8 9 ,79 4 o , 0 
12,07 3o,o t a , 27 46,8 

1 5 , 1 7 3 r ,3 i 5 , o 4 47 ,8 

20,4.0 33,7 20,01 60,9 
2,5,85 ,39,8 2,5, ofi 7 5 , 2 

» » 29,96 8 7 , 1 

3° Aciers au manganèse. 

P e u carbures (0.1 — 0,2 C) . T r è s carbu 1 és (0 .8 — 0,0 C j . 

T e n e u r en M n. E . T e n e u r en Mil. K. 

o,432 1 5 , 5 0 /161 27 ,9 

a , i 5 o 25,4 i , o 3 t 3 i , o 

6,T,3g 59 ,8 1 .97a 38,4 

i o , 5 i 2 7 3 , 1 3,o84 4o,3 

12 ,920 7 5 , 8 5 , i i 2 5 i , 8 

t/i/ioo 7 2 , 5 7,200 63,5 

)i » 10,080 70,2 

w » 12 ,096 7 1 , 2 

4° Aciers au tungstène (o,5—0,8 carbone) 
Métal a l'état 

T e n e u r en \ V . t r e m p é . recu i t . naturel . 

o,3o 18 ,2 1 8 / 1 1 7 , 4 

7 , « 44,3 42,7 44,3 
10,0 26,7 23,5 38,2 

1 7 , 0 5 t , o 47 ,8 fii , i) 

2 2 , 0 . . . . . 6 7 , 5 62 ,5 6o,3 
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5° Aciers au chrome 

P e u c a r b i n e s ( 0 , 1 — 0 , 2 C ) . T r è s c a r b u r s ( o , S — o , g C ) . 

T e n e u r e n C r . E . T e n e u r e n C . E . 

o,7o3 l6 , 2 0,986 25,4 
1,207 22,5 2 , l 4 l 28,2 
4,5o2 33,2 4,670 29,2 

7 ,835 5 i , 7 7> 2 79 3g ,o 

g , i45 48,i 9 > 3 7 6 61,6 

i o , i 3 6 66,2 11,521 48,3 

i3 ,6o3 62,0 i 4 , 5 3 8 65,o 
i4 ,532 62,5 i 8 , 6 5 o 71,3 
22,060 55,5 26,541 67,2 
25,3o6 58 ,5 32 ,56o 66,4 
3 i , 7 4 6 65,8 36,34o 86,1 

» » 4o,o 75,2 

En résume, on voit que : 

i° Dans les aciers au carbone, la résistivité électrique croît avec 
la teneur en carbone ; 

2 0 Dans les aciers au nickel , à proportions égales de nickel , le 
carbone augmente considérablement p ; la résistivité du nickel 
étant égale à 6,9, la courbe des variations passe certainement par 
11a m a x i m u m qui correspond à u n e teneur en Ni comprise entre 
3o et 35 pour 100, soit à la combinaison NiFe 2 ; 

3" Dans les aciers au manganèse , la teneur au carbone semble 
ne pas intervenir ; p passerait par un m a x i m u m correspondant à 
12-1,3 pour 100 de manganèse ; 

!\° Dans les aciers au tungstène , l'étal, du mêlai ne modifie pas 
sensiblement la résistivité qui passe cependant par un m a x i m u m , 
puis par un m i n i m u m , pour croître ensuite. 

5° Dans les aciers au chrome, on observe des irrégularités très 
importantes, qu'il y ait peu ou beaucoup de carbone ; 

D'après M. Benedicks, la résistance électrique des aciers à la 
température ordinaire se laisse expr imer par une fonction linéaire 
de la somme des valeurs en carbone des é léments dissous dans le 
fer, d'après la formule : 

p = 7,6 + 26,8, SCp : cm, 

S C = C + ^ S ; + 5 X - o M n + - - - -

celle formule reposant sur le fait capital que des quantités équi­
valentes des éléments étrangers dissous dans le fer causent le 
môme accroissement de résistance. 

L'auteur a appliqué cette formule aux aciers au carbone qu'il a 
étudiés ; l'accord est très bon . Elle ne s'applique naturel lement 
plus pour les aciers spéciaux, mais elle permet alors de déterminer 
l'influence spécifique d'un métal sur la résistance électrique de 
l'acier considéré. 

SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 

Les Rayons ultra-violets et leurs applications pratiques. 
— Communicat ion de M. Daniel BERTHELOT . Séance du 
17 novembre 1 9 1 1. 

Radiations visibles et invisibles : le spectre lumineux ; le spectre • 
infra-rouge ou calorifique ; le spectre ultra-violet ou chimique. — 
Lorsqu'on décompose par u n pr isme ou u n réseau, un faisceau 
de lumière provenant d'une source à haute température (soleil, 
arc électrique, etc . ) , on aperçoit sur l'écran, au lieu d'une tache 
blanche une bande colorée des couleurs de l'arc-en-ciel (violet, 
mdigo, bleu, vert, jaune , orangé, rouge) . La l imite du rouge vi­
sible correspond à u n e fréquence de З75 tri l l ions de vibrations de 
l'éther par seconde ; la l imite du violet v is ible à u n e fréquence . 
sensiblement double, soit 760 tri l l ions. 

Pour employer u n e comparaison acoustique suggest ive, on peut 
dire que le spectre visible s'étend sur une octave. On peut encore 
repérer ces radiations par leur longueur d'onde X, qui est égale 
au quotient de la vitesse de la lumière dans le v ide (З00 000 ki lo­

mètres par seconde) par la fréquence vibratoire. D'après cela, on 
peut dire encore que le spectre visible s'étend de A = ofjt.,8 (rouge 
extrême) à X = o|x,4 (violet extrême) . La lettre grecque LI, repré­
sente le micron ou mi l l i ème de mi l l imètre . 

En deçà et au delà du spectre visible existent des radiations 
pour lesquelles notre œi l est aveugle, c o m m e notre oreille est 
sourde pour les sons trop graves ou trop aigus. 

Les plus lentes forment le spectre infra-rouge ou calorifique 
que l'on décèle, avec des appareils thermométriques très sensibles 
(pile thermoéleclrique, bolomètre, etc.) , et dont on connaît actuel­
lement hui t octaves et demi (de X = ou.,8 à A = 3oo|j.) ; les dernières 
de ces vibrations sont très voisines des premières ondulations de 
la télégraphie sans fil dont la nature est la m ê m e . 

Les vibrations plus rapides que les vibrations visibles, forment 
le spectre ultra-violet ou chimique découvert en 1801, par Rit ter 
et YVollaston, grâce à son action photogénique sur les sels d'ar­
gent, étudié et repéré depuis par de nombreux physiciens (Mas-
cart, Cornu, Soret, Schumann , Lyman, etc . ) . Le spectre ultra­
violet connu s'étend sur deux octaves : la première octave va de 
X=0|x,4 à X=op . ,2 (c'est-à-dire de la fréquence 760 trillions à la 
fréquence i ,5 quatrillions) ; la seconde octave va de A=ou,,y à 
^ = orjL,i (c'est-à-dire de la fréquence i ,5 quatrill ions à la fré­
quence de 3 quatril l ions). 

Le trait essentiel des radiations ulIra-violettes est que ce sont 
les plus rapides que nous sachions produire ; elles représentent les 
vibrations lumineuses à leur maximum d'activité. C'est la forme 
la plus noble, la moins dégradée de l'énergie lumineuse , celle dont, 
le potentiel thermodynamique est-le plus élevé. Elles jouent dans 
le domaine de la lumière le m ê m e rôle que les très hautes tempé­
ratures dans le domaine de la chaleur. 

Les divei-ses régions de Vultra-violet. — L'auteur divise le spec­
tre ultra-violet en quatre régions. 

La première moit ié de la première oclavc (de A==op.,4 à A =0^,3) 
représente l'ultra-violet solaire ou initial : car on trouve toutes ces 
radiations dans celles que le soleil envoie à la surface de la terre. 
Les radiations plus courtes, bien qu'émises en abondance par le 
soleil, sont arrêtées par l 'atmosphère. Les actions soit, ch imiques , 
soit physio logiques de l'ullra-violct solaire no diffèrent guère de 
celles des rayons visibles bleus ou violets. Ces radiations ont une 
activité phys io logique excitante et tonique utilisée en médecine . 
Elles n'exercent pas d'effet nocif sur les organismes, sans doute 
parce que les êtres vivant, à la surface de la terre sont adaptés 
depuis des siècles à ce rayonnement . Mais l'effet nuisible c o m m e n ­
ce très brusquement dès qu'on dépasse l'ullra-violct solaire. 

La seconde moit ié de la première octave ou ultra-violet moyen 
s'étend de A = o;j.,3 à A = 0|j.,2. Ces radiations sont destructrices de, 
la vie ou abiotiques. Elles sont donc stérilisantes et microbieides. 
Au point de vue chimique, elles produisent de nombreuses réac­
tions presque toutes de nature irréversible ; ce sont des réactions 
exothermiques accompagnées d'un abaissement du potentiel chi­
mique. L'effet de ces rayons est le m ê m e que celui des fe.rmenls ou 
des catalyseurs. Leur rôle est un rôle de dégradation. 

La première moit ié de la seconde octave (de X = 0(j.,2o à X = 0 | j„i5) 
forme l'extrême ultra-violet connu ; elle possède les m ê m e s pro­
priétés abiotiques que la région précédente ; mais au point de vue 
chimique, la qualité de ces radiations présente sur les précé­
dentes le m ê m e genre de supériorité que les hautes températures 
présentent sur les températures moyennes . Elles déterminent des 
réactions réversibles ou d'équilibre, analogues à celles découvertes 
par Sainte-Claire-Dcville dans le domaine rie la chaleur. Elles en­
traînent la formation de composés endothermiques, dont le po­
tentiel c h i m i q u e est, supérieur à celui des corps générateurs. Ces 
rayons ont un rôle de construction et de synthèse. 

Enfin la dernière moit ié de la seconde octave (X = oij . ,T5 a 
X=oix , io ) forme Yultra-violct inconnu, car, étant absorbée par 
tous les corps connus , m ê m e par des couches minces de gaz, elle, 
est pour nous terra incognita. On sait que ces radiations existent, 
et c'est tout. 

Absorption des rayons ultra-violets. — U n trait essentiel des 
rayons ultra-violets est leur facilité à être absorbés ; l'absorption 
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est d'autant plus grande que la longueur d'onde est plus courte. 
L'air sous une grande, épaisseur, le verre sous une faible épaisseur 
absorbent toutes les radiations inférieures à À = o[x,3 ; pour étudier 
ces radiations on se sert de lames et de prismes en quartz ou en 
fluorine. Ce n'est que lorsqu'on a eu réussi à fondre et à souffler 
le quartz comme le verre qu'on a pratiquement pu approfondir 
les propriétés de ces rayons. Le quartz, sous une épaisseur de 
quelques centimètres, laisse passer l'ultra-violet jusqu'à op,,i8 ; 
et sous une épaisseur de i millimètre, jusqu'à op,,i5. Une épais­
seur d'air de 6 centimètres arrête tout au-dessous de ou,i8 ; la 
fluorine laisse passer jusque vers op.,12. On n'a réussi à descendre 
jusqu'à 0[j.,io — limite actuellement atteinte-—qu'avec des ap­
pareils où l'on avait fait le vide. Les plaques au gélatino-bromure 
ne décèlent plus ces rayons, car ils sont absorbés par la surface 
avant d'avoir pu agir sur le sel d'argent dissous, mais on peut 
les reconnaître soit par leurs propriétés fluorescentes, soit par le 
noircissement de couches sensibles de sels d'argent sans support 
organique. 

Moyens d'observation des rayons ullra-violets. — La plaque pho-
lographiquc est le plus commode et le plus employé. On utilise 
également le phénomène de la fluorescence. Les corps fluores­
cents sont des dégradaleurs d'énergie lumineuse ; ils agissent com­
me transformateurs abaisseurs de fréquence. Frappés par une vi­
bration rapide (violette ou ultra-violette), ils s'illuminent et pren­
nent une teinte correspondant à une vibration plus lento (bleue, 
verle, jaune, rouge, suivait) les cas). Certaines solutions alcooliques 
telles que celles d'éosinc, l'esculine, et. de fluorescéine, certains 
minéraux comme la wiltémite offrent, une fluorescence très bril­
lante. 

Moyen de production des rayons ultra-violets. — Les tubes à gaz 
raréfiés, excités électriquement, munis de fenêtres de quartz ou 
de fluorine pour laisser sortir les rayons ultra-violets, sont des 
instruments de laboratoire plutôt que des appareils industriels. 

Les sources lumineuses incandescentes sont d'autant plus riches 
en rayons ultra-violets que leur température est plus élevée. Les 
lampes à filaments métalliques cl notamment, à filament de tungs-
lènc, en émettent, davantage que les lampes à filament de car­
bone ; l'arc électrique entre charbons en émet encore plus ; et 
surtout l'arc à charbons minéralisés et les arcs entre métaux. Les 
arcs au fer, au cuivre, au cadmium, à l 'aluminium, au tungstène 
sont des sources très puissantes de rayons ultra-vioïcts. L'arc au fer 
principalement a reçu des applications thérapeutiques à grande 
échelle. 

Mais ces arcs, en raison de leur instabilité, de leur irrégularité et 
des vapeurs désagréables qu'ils dégagent, tendent de plus en plus 
à être supplantés par la lampe à vapeur de mercure dans le vide, 
à enveloppe de quartz, qui est l ' instrument de choix pour la pro­
duction de l'ultra-violet. Elle ne fonctionne que sur courant, 
continu. 

L'auteur décrit les particularités de construction, de fonction­
nement, et. de durée, de ces lampes ; il indique notamment les 
artifices employés pour ajuster les électrodes en invar, ainsi que 
pour éviter les dangers de rupture par coup de bélier : difficultés 
qui expliquent le prix encore assez élevé de ces lampes. 

L'application de ces lampes à l'éclairage est plus économique 
que celle des lampes à mercure à enveloppe de verre, en raison de 
la température élevée que peut supporter le quartz ; leur consom­
mation ne dépasse guère un tiers de watt par bougie. En revanche, 
leur lueur verte et blafarde est un inconvénient sérieux que l'on 
a cherché à corriger par l'addition de lumières différentes riches 
en rayons rouges, ou .par l'emploi d'écrans réflecteurs fluorescents. 
Si l'on utilise ces lampes pour l'éclairage, il est indispensable de 
les placer dans des globes en verre qui arrêtent les rayons ultra­
violets dangereux au-dessous de op.,3. 

Applications médicales. — L'ultra-violet solaire a un effet to­
nique et excitant : à la manière des poisons, tels que l'arsenic, qui, 
pris à petite dose, agissent comme fortifiants et stimulants. Telle 
est la clef des traitements de cure naturelle, très en vogue à l'heure 
actuelle, qui consistent à exposer le corps nu à l'action des rayons 
solaires. 

L'ullra-violel moyen et extrême est très dangereux pour la peau 
et surtout pour la vue. Le coup de soleil électrique, causé par l'arc, 
a été observé dès le milieu du x i x e siècle par Foucault et attribué 
par lui aux rayons ultra-violets. Il s'accompagne de rubéfaction 
et. de squamalions de la peau. Les coups de soleil des alpinistes re­
lèvent de la même cause. Un examen même bref de la lampe à 
mercure, à faible distance, détermine des conjonctivites très dou­
loureuses, qui n'apparaissent que quelques heures après ; une 
action plus prolongée peut causer la cécité. 

L'action sur la peau a été utilisée par les dermatologistes. Le mé­
decin danois Finsen, au moyen de grands arcs au fer consommant 
de 5o à 60 ampères, a institué un traitement, qui a donné 97 pour 
100 de guérisons dans le lupus, maladie jusqu'alors incurable. La 
lampe à mercure, notamment sous la forme que lui a donnée le 
dermalologistc Kromayer, peut être employée plus commodément 
dans le même but. 

D'autres affections cutanées (naevus vnsculaire plan, acné rosée, 
/•hinophyma, petits épithéliomas de la face,'sycosis, pelade, etc.), 
paraissent justiciables de traitements analogues. 

Plus récemment on a appliqué les propriétés bactéricides de 
l'ultra-violet, en introduisant de minuscules lampes de quartz à 
filaments métalliques dans la gorge , pour tuer le microbe de h 
diphtérie, cl, dans d'autres caviles du corps humain pour y dé-
Iruiro certains microbes infectieux. 

Applications hygiéniques. — Les rayons ultra-violets tuent les 
organismes monoccllulaircs avec une rapidité surprenante. Une 
exposition de quelques secondes à o m. T O de la lampe à mercure 
suffit pour tuer les bactéries ci. bacilles les plus redoutables : tels 
ceux de la fièvre typhoïde, du choléra, du charbon, de la pesie, 
de la tuberculose, etc. 

Cette propriété a donné lieu à la plus remarquable de leurs 
applications pratiques : la stérilisation de l'eau par simple irradia­
tion au moyen des rayons ultra-violets. Il est bon seulement que 
l'eau soit rendue limpide par filtralion préalable. On a imaginé, des 
appareils domestiques, ainsi que des appareils à grand débit pour 
les villes. 

Des expériences à grande échelle, faites à Marseille par une 
Commission municipale, ont montré que la méthode par les 
rayons ullra-violets assurait une stérilisation complète et, l'empor­
tait, de loin sur tous les procédés chimiques, en dehors du procédé 
à l'ozone qui est également efficace ; la stérilisation complète a 
exigé une consommation d'environ 5o watts-heure par mètre cube. 

La Compagnie des Eaux a poursuivi depuis six mois, à Choisy-
lc-Roi, des essais très méthodiques, qui ont donné de même une 
dépense de 5o à 60 watts-heure par mètre cube pour arriver à la 
stérilisation complète. 

Les essais de Marseille ont, été faits avec les lampes à mercure 
Westinghouse brûlant, à l'air libre ; les essais de Choisy-le-Roi, 
avec les lampes Triquet-Nogier immergées ; on sait que l'immer­
sion est possible, grâce à la très faible dilatation du quartz qui 
permet de laisser tomber dans l'eau froide un morceau de quartz 
chauffé au rouge, sans qu'il se brise comme le ferait un morceau 
de verre. 

Ces deux systèmes ont chacun leurs partisans. 
Les partisans des lampes immergées font valoir : l'utilisation 

intégrale du rayonnement ; l'instantanéité avec laquelle la lampe 
prend son régime, et les garanties de durée qu'assure le refroi­
dissement. 

Les partisans des lampes à air libre invoquent la grande aug­
mentation' de rendement dans l'ultra-violet que produit l'élévation 
de température et. le fait nue l'on est pas obligé de nettoyer pério­
diquement l'extérieur de la lampe pour enlever les dépôts laissés 
par les eaux. 

Les liquides tels que vin, cidre, bière, etc., peuvent être stéri­
lisés comme l'eau ; par contre, le lait, qui représente une emul­
sión, se prête mal à ce procédé. 

Les rayons ultra-violets ont été encore employés à stériliser les 
fûts et tonneaux avant, d'y introduire la bière, à stériliser l'eau or­
dinaire avec laauelle on lave les bouteilles avant d'y introduire 
les eaux minérales ; ainsi que l'eau avec laquelle on lave le beurre, 
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etc. Enfin, dans certains grands ports de l 'Amérique du Sud, 

où l'eau des égouts faisait périr tous les poissons, o n essaye en 

ce moment la stérilisation à grande échel le par les rayons ultra­

violets. 

Applications chimiques. — La réduction des sels métal l iques 
(argent, or, platine, chrome, uran ium, etc . ) , en présence de ma­
tières organiques, a donné l ieu à des observations diversifiées à 
l'infini de la part des photographes . Les transformations allotro­
piques du soufre ordinaire en soufre insoluble et du phosphore 
blanc en phosphore rouge ont été observées depuis l ongtemps . 

Le champ des applications ch imiques de la lumière paraissait 
ainsi limité à certaines catégories de réactions u n peu spéciales, 
quand, il y a deux ans, l'auteur, en collaboration avec M. Gau-
dcclion, entreprit une étude systématique qui l'élargit dans d'énor­
mes proportions. Il reconnut que l'action de la lumière ultra­
violet Le sur les corps est aussi générale et universel le que celle de 
la chaleur et de l'électricité. A côté de l'électrolyse ou décompo­
sition par l'électricité, se place la photolyse ou décomposi t ion 
par la lumière, qui, à certains égards, est plus générale que la 
précédente, car elle ne s'exerce pas seulement sur les corps dis­
sous, mais aussi sur les corps purs, solides, l iquides ou gazeux. 
Elle décompose tous les corps organiques avec des dégagements 
gazeux abondants qui rappellent la fermentation, les grandes fonc­
tions organiques étant caractérisées par la prédominance de cer­
tains gaz : les alcools par l 'hydrogène, les aldéhydes par l'oxyde 
de carbone, les acides par l 'anhydride carbonique. 

Les propriétés oxydantes des rayons ultra-violets ont permis à 
l'auteur de réaliser la synthèse de l'acide formique, le premier des 
acides organiques, par s imple irradiation des rayons ultra-violets 
sur un mélange d'acétylène et d'oxygène. 

Une aclion plus intense qui aboutit à une combustion totale à 
froid avec production d'anhydride carbonique s'observe avec le 
cyanogène et l 'oxygène. On voit que si le gaz cyanogène contenu 
dans une queue cométaire venait à pénétrer dans l 'atmosphère ter-
reslre, il serait brûlé dans les couches supérieures, où le rayonne­
ment ullra-viotet solaire est très intense. 

Ces mêmes propriétés oxydantes des rayons ultra-violets ont 
permis à l'auteur de réaliser la production des nitrates aux dépens 
des matières organiques azotées, c o m m e le font les microbes nitri­
fiants ; les procédés d'oxydation à froid méritent l'attention en 
raison des faibles rendements des procédés à très haute tempéra-
turc appliqués actuel lement à grande échelle dans les usines hydro-
éleelriqucs des Alpes et de Norvège. 

L'exaltation d'activité de l 'oxygène de l'air par la lumière, qui 
se traduit par le b lanch iment des hui les , des résines, des cires, des 
vernis, et est util isée dans le blanchissage des toiles et tissus, 
explique le blanchiment rapide des huiles vertes d'olive par les 
rayons ultra-violets, qui est appl iqué c o u r a m m e n t aujourd'hui 
à grande échelle. 

Enfin, les recherches de l'auteur et de M. Gaudechon les ont 
amenés à des expériences de photosynthèse d'une grande portée 
générale. 

On sait que le carbone forme le squelette et l'ossature des com­
posés végétaux et. an imaux et que la chimie organique est la chi­
mie des composés du carbone. 

Or, le carbone, animal tend sans cesse par les respirations, les 
combustions, les fermentat ions, à se dégrader et à retourner à 
l'état de carbone minéral sous forme d'un gaz de déchet : l'acide 
carbonique, impropre à la vie animale . 

Les animaux ne peuvent plus util iser ce carbone minéral ; il 
irait sans cesse en augmentant , et l'équilibre entre le m o n d e orga­
nique et le monde inorganique serait rompu , si les plantes vertes 
n avaient pas le privi lège, sous l'influence de la lumière, de dé­
composer l'acide carbonique, d'assimiler le carbone et de resti­
tuer à l 'atmosphère l 'oxygène qui la purifie. Le carbone minéral 
revient ainsi à l'état de carbone végétal. 

Les animaux, en m a n g e a n t les plantes, le ramènent à l'état de 
carbone animal, puis le cycle recommence . 

Une expérience célèbre, faite au XVIII0 siècle, illustre d'une 
manière frappante cet antagonisme des an imaux et des végétaux : 
un animal enfermé dans une c loche meurt rapidement puisqu'il 

vicie l'air, en absorbant l 'oxygène, gaz de la vie , pour le changer 
en acide carbonique, gaz de l 'asphyxie. Mais si on met , à côté 
de lui, une plante verte au soleil , la plante et l'animal v ivent et 
prospèrent : car la plante purifie cons tamment l'air vicié par 
l'animal ; elle absorbe le carbone de l'acide carbonique pour en 
former ses' tissus et remet en liberté le gaz vital, l 'oxygène. 

Cette fonct ion synthétique ou fonction chlorophylienne, qui 
permet aux plantes de former leurs tissus aux dépens des gaz de 
l'atmosphère, n'avait jamais pu être reproduite jusqu'ici . Ni la 
chaleur, ni l'électricité ne donnent ce résultat. 

Or, récemment , MM. Berlhelot et Gaudechon ont reproduit 
toutes les réaclions de la fonction chlorophyl ienne avec les rayons 
ultra-violets sans chlorophyl le et en dehors de la matière vivante. 

Ils ont trouvé d'abord qu'il suffit de faire circuler de l'air hu­
mide riche en acide carbonique autour d'une lampe en quartz à 
vapeur de mercure, pour le purifier, en décomposant, cet acide 
avec mise en liberté d'oxygène ; il y a là le principe d'une méthode 
nouvel le pour renouveler l'air respirable et empêcher l 'asphyxie 
des personnes enfermées dans une enceinlc close c o m m e celle des 
sous-marins. 

Allant plus loin, les expérimentateurs ont pu, parlant de la 
vapeur d'eau et de l'acide carbonique, qui sont les éléments dont 
se sert la plante pour former ses tissus, réaliser par les rayons 
ultra-violets celte même synthèse des substances ternaires formées 
de carbone, d'hydrogène et d'oxygène et obtenir les termes ini­
tiaux des hydrates de carbone, dont la condensation donne les 
sucres, les amidons, et la cellulose. 

Ce n'est pas tout : on sait que tous les corps vivants sont formés 
de composés quaternaires, dans lesquels au carbone, à l'hydro­
gène et à l 'oxygène est jo int l'azote. Or, les rayons ultra-violets 
ont permis aux m ê m e s auteurs, en combinant, les gaz oxyde de 
carbone et ammoniaque , de réaliser la synthèse de la plus simple 
des substances quaternaires, l 'amide formique, premier terme de 
la série des albnminoïdes, base du protoplasma, cl de la matière 
vivante. 

On voit par là quels vastes horizons, dans le domaine des ap­
plications industrielles c o m m e dans celui des actions vitales, ou­
vrent ces radiations nouvelles presque inconnues il y a quelques 
années. Elles représentent, à côté des anciennes énergies de la 
chaleur et de l'électricité, seules utilisées jusqu'ici dans nos labo­
ratoires, une forme nouvelle d'énergie, l'énergie radiante, qui ne 
paraît pas destinée à jouer un moindre rôle en chimie , et dont 
l ' importance ne doit pas nous surprendre, car cel le énergie est 
celle dont, se sert la nature pour le maintien de l'équilibre vital 
sur notre planète et la transmission de la5 force à travers lo? 
mondes . 

NOTES ET INFORMATIONS 

Débits des déversoirs circulaires 
Dans une communicat ion présentée à VInslilule of Civil En-

gine.érs, de Londres, M. Goimt,EY a rendu compte d'expériences 
qu'il avait faites à l'Université de Liverpool pour la mesure du 
débit des déversoirs circulaires. 

Les déversoirs expérimentés consistaient en tuyaux de fonte, 
de 176 à 658 mil l imètres de diamètre, donl l'une des extrémités 
était, tournée de manière à présenter une arêle, de 3 ,2 mil l imètres 
d'épaisseur, incl inée de 3o° sur la verticale du côté intérieur. Pour 
certaines expériences, on réduisit m ê m e la largeur de l'arête à 
0,8 mi l l imètre , en maintenant la m ê m e incl inaison. Ces tuyaux 
étaient disposés verticalement au-dessus d'un orifice ménagé au 
mil ieu d'un petit réservoir rectangulaire en béton, de 2 m . 90 de 
long sur 2 mètres de large. Un peli l tuyau débouchant à l'air 
libre, et placé sous le déversoir, permeflait d'avoir la pression 
atmosphérique sous la lame déversante. 

L'eau était mesurée dans un premier réservoir, au moyen d'un 
déversoir triangulaire. De là, elle coulait dans le réservoir en 
expérience. Après avoir passé par-dessus le tuyau-déversoir, l'eau 
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se rendait dans un réservoir en tôle, d'où elle était reprise par une 
pompe centrifuge électrique, et renvoyée dans le premier réser­
voir. On obtenait ainsi u n écoulement régulier pendant autant 
de temps que l'on voulait , avec u n v o l u m e d'eau l imité . 

Il résulte de ces expériences que le débit d'un déversoir circu­
laire est exprimé par la formule : 

Q = m L f l 1 . " 

Le coefficient m varie légèrement avec le diamètre du déversoir, 
et dans le m ê m e sens que ccluT-ci. 

D = 170,6 m m 
256,0 )) 
3/|8,o » 
/192,8 » 
057,9 " 

m' =2 ,93 

2,9/1 

3,97 
2,99 
3,o3 

1/171 
1/176 
i , / | 8 i 
1,486 
1,491 

Le tableau ci-dessus donne les valeurs de m' obtenues, et cor­
respondant à l 'emploi du pied c o m m e unité de longueur . Dans le 
système métrique, ce coefficient m' devient : 

m" = o,3o / i8° ' 5 8 m' = 0,5020 m' 

La nappe devient adhérente lorsque la charge devient faible, et 
cela d'autant plus vite que l'épaisseur de l'arête est plus grande. 
C'est ainsi que pour le déversoir de 266 mi l l imètres de diamètre, 
la nappe devenait adhérente lorsque la charge tombait à 16,5 mi l ­
l imètres avec l'arête épaisse, tandis qu'on pouvait descendre à 
9,6 mi l l imètres avec l'arête m i n c e . 

Pour que les coefficients indiqués ci-dessus restent valables, il 
faut que la plus petite d imens ion de la chambre dans laquelle 
est placé le déversoir circulaire ne soit pas inférieure à 3 fois le 
diamètre de ce déversoir, avec m i n i m u m de o m. 90. Toutefois , 
pour les diamètres supérieurs à 760 mi l l imètres , celte proportion 
peut être légèrement réduite. L'expérimentateur recommande aussi 
que la hauteur de, l'eau sous le déversoir ne soit pas inférieure à 
5 fois la hauteur de la charge sur ce déversoir. 

Usine hydro-électrique des Trois-Rivières 

Cette us ine a été aménagée sur la Chicopee River, près de l'en­
droit appelé Three hivers (Les Trois-Rivières), dans le Massachus-
setls, pour produire l'énergie nécessaire à u n e manufacture 0 ) . 

La chute est créée par un barrage en béton, disposé en biais 
par rapport à l'axe de la rivière. L'usine est construite à l'exlré-

VVTRE Coupe schématique transversale 

par l'axe d'une turbine. 

mité de ce barrage, sur la rive gauche de la rivière. Des hausses 
mobi les permettent de relever le niveau de l'eau de 0 m. 000 au-

(*) D'après l'Engineering Record du 24 juin 1 9 1 1 . 

dessus de la crête du barrage, mais celui-ci est prévu pour rece­
voir ultérieurement des hausses de о m . 61. 

L'usine comprend 3 groupes électrogènes de 1 000 kilowatts, 
composés chacun d'une turbine double, à axe horizontal , de la 
Holyoke Machine C°, tournant à i5o tours par minute , et action­
nant directement u n alternateur à 2 З00 volts . 

Cette us ine est installée juste à l 'extrémité supérieure de la re­
tenue créée par u n barrage établi 4oo mètres plus bas par une 
autre manufacture , de sorte que les turbines déversent directe­
m e n t leur eau dans le réservoir de cette retenue. 

La hauteur de chute varie quelque peu avec le rég ime de la 
rivière, et avec les condit ions de marche de l'usine d'aval et des 
usines d'amont. Cette hauteur peut varier de 8 mètres au mini­
m u m à 9 m. 5o au m a x i m u m , mais , normalement , elle est de 
8 m . 45. 

L'une des particularités de celte us ine réside dans les tubes d'as­
piration des turbines. C o m m e on peut le voir sur la figure ci-
jo inte , ces tubes sont fortement coudés, et se terminent par un 
tronçon horizontal. Leur section transversale est el l iptique, avec 
grand axe perpendiculaire au plan de la figure. Ce dispositif est 
analogue à celui adopté à l'usine de Saint-Antony Falls, décril 
dans La Houille Blanche de janvier 1910. 

La manufacture qui utilise le courant de cette us ine n'est 
é lo ignée de celle-ci que, de З00 mètres. 

Emploi de l'aluminium dans les voitures 
de t r a m w a y s 

I. — EMPLOI DES BOBINES INDUCTRICES EN FIL D'ALUMINIUM suri LES 
MOTEURS ÉLECTRIQUES DE TRACTION ( 5 ) 

La majeure partie des exploitations emplo ient dans les bobines 
inductrices le fil d 'a luminium de section carrée ou rectangulaire. 
L'isolement des fils est obtenu dans une seule société par du gui-
page ; une autre emplo ie une sorte de vernis laqué ; toutes les 
autres mettent en usage le fil nu dont l ' isolement entre spires est 
réalisé par une couche d'oxyde qui recouvre le fil. 

L'isolement entre couches est obtenu par l' interposition de 
matières diverses telles que le papier, fibre toile s imple ou impré­
gnée , etc. 

La section à donner aux fils a été fournie par l'application de la 
formule de Matthiessen 

Rt = /?„ {ai + 6 /2 ) , 

en tenant compte que, d'après les résultats d'expérience récents, 
le coefficient b est négl igeable et que la valeur de a est de o 00/1 
pour le cuivre et de o oo365 pour l 'a luminium. 

L'auteur a dressé le tableau suivant : 

TEMPÉRATURE 

EN DEGRÉS 

CENTIGRADES 

RÉSISTIVITÉ 

DU 

CUIVRE 

RÉSISTIVITÉ 

DE 

L'ALUMINIUM 

RAPPORT 
DE LA RÉSISTIVITÉ 

DE L'ALUMINIUM 
A CELLE DU CUIVRE 

0 1,6 1,687 
80 2,1 12 3,488 i ,651 

100 2,240 3,685 i , 6 4 5 
1 20 2,368 3,882 1,639 — 

La section du fil d 'a luminium, pour une température moyenne 
de 8o°, sera donc 1 651 fois cel le du cuivre. 

Le coefficient d'accroissement de l 'a luminium par rapport au 
cuivre varie de 1 à 1,7 pour 100. 

Le taux de d iminut ion en poids des bobines inductrices varie 
entre /10 pour 100 et 65 pour 100 du poids de la bobine de cuivre 
et est en m o y e n n e de 5o pour 100 à 55 pour 100 de ce poids. 

( x) Rapport présenté par M. Mariage, directeur général de la Compa­
gnie générale des Omnibus -de Paris, au XVIe Congrès de l'Union inter­
nationale de tramways et de chemins de fer d'intérêt local. 
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Celte diminut ion de poids est en tous points favorable au maté­
riel roulant et à la voie. 

On pourra juger du prix d'une bobine par le tableau suivant : 

Ces chiffres correspondent à un moteur du type T. H. 2. 

Les avaries, en général très peu nombreuses , consistent en coups 
de feu ou courts-circuits entre spires de la couche extérieure, ou 
même entre les pattes de fixation des conducteurs et les spires 
voisines. Elles proviennent soit de l 'humidité , soit de la pénétra­
tion de l'huile dans le moteur. On y a porté remède en renforçant 
l'enveloppe protectrice extérieure. 

Pour ce qui concerne la construction de ces bobines , la Compa­
gnie générale française de Tramways (réseau de Marseille) donne 
les renseignements suivants : 

L'isolement entre spires est assuré par la couche d'oxyde et 
entre couches par du calicot interposé. ' 

Au moment de l ' isolement entre couches, on a soin de mouil ler 
le calicot ; on humecte éga lement les spires avec un pinceau. 
Quand la bobine est terminée, avant de l'isoler extérieurement, on 
fait passer un courant suffisant pour élever la température à ioo° 
environ, et peu à peu on voit sa résistance augmenter jusqu'à sa 
valeur normale. 

L'isolement est alors complet . Par la suite, la couche d'oxyde 
ne peut que s'accentuer. 

A la Compagnie générale des Omnibus de Paris, on recuit géné-
ralemenl entre 200 et 3oo° le fil d 'a luminium pour lui donner une 
grande malléabililé et permettre de le bobiner faci lement. 

Le procédé employé pour la formation de la couche d'oxyde con­
siste soit à humecter d'eau la bobine au fur et à mesure de la cons­
truction, soit à l ' immerger dans l'eau u n e fois construite, puis à la 
porter à 100 ou 120° par passage à l'étuve en lançant, en m ê m e 
temps, un courant assez fort dans le fil. 

Celte immersion est répétée à plusieurs reprises. 
La vérification de l ' isolement se pratique c o m m e pour les 

bobines en fil de cuivre. 
Les conclusions au sujet des avantages et des inconvénients du 

cuivre et de l 'a luminium sont les suivantes : 

A. — Avantages de l'aluminium 

i° Economie de poids de 5o pour 100 en conservant une m ê m e 
résistance ohmique ; 

2 0 Prix d'achat moins élevé ; 
3° Le coût réel de renouve l lement en tenant compte de revente 

de vieilles matières est, avec l 'a luminium, environ 75 pour 100 du 
coût dans le cas de cuivre ; 

4° On peut escompter un renouvel lement moins fréquent des 
bobines. 

Cet avantage serait dû à ce que les chocs et les trépidations ont 
moins d'effet sur les bobines d 'a luminium, celles-ci étant plus 
légères que celles de fil de cuivre. Les augmentat ions de tempéra­
ture sont également m o i n s destructives par suite de la suppression 
de guipage. 

B. — Inconvénients de l'aluminium 

i° Toutes choses étant égales, la résistance ohmique d'une 
bobine en fil d 'a luminium sera supérieure à celle d'une m ê m e 
bobine en fil de cuivre. Les pertes par effet Joule seront plus 
importantes et la consommat ion d'énergie par tonne-kilomètre sera 
plus élevée ; 

2 0 Toutes les soudures des tronçons de fils d 'a luminium entre 
eux ou avec les pattes d'extrémité doivent être particulièrement 
soignées, s inon on observe d'importantes variations de la résistance 
ohmique . 

Le problème, dans son ensemble , peut donc se poser c o m m e suit : 
Quel que soit un moteur de tramways, on a intérêt à utiliser 

tout le v o l u m e disponible pour les bobines des inducteurs. 
Pour un vo lume déterminé, on ootient une résistance ohmique 

moindre avec le cuivre qu'avec l 'a luminium. Si, par conséquent, la 
durée des bobines de cuivre est la m ê m e que celle des bobines 
d'aluminium les seuls facteurs qui restent en présence sont, les 
suivants : 

Avantages de l'aluminium : poids mort moindre et coût de pre­
mier établissement moins élevé. 

Avantages du cuivre : Rendement meil leur. 

IL — EMPLOI DE L'ALUMINIUM DANS LA CONSTRUCTION 

DES VOITURES 0) 

La Société des Tramways munic ipaux de Zurich a employé l'alu­
m i n i u m dans la construction de ses voilures. 

Deux raisons l 'onl guidée dans ce choix : 
i ° D iminut ion du poids mort ; 

2 0 Plus longue durée de la peinture, qui s'abîmait rapidement 
par suite de l'oxydation des panneaux anc iennement employés . 

Ce dernier point présente un grand avantage pour celte Compa­
gnie dont les voitures reçoivent une peinture claire. 

L'aluminium fut d'abord employé dans la construction du toit 
dans les voilures fournies en 1 9 1 0 . L'oxydation fut tellement 
m i n i m e qu'il fut spécifié qu'à l'avenir l 'a luminium devait être 
employé dans la construction du toit, pour les panneaux et les 
bnttoirs, les mains courantes el les barres de protection des glaces. 

L'aluminium employé contient une faible proportion de cuivre. 
Il csl mis en vente sous la dénomination de « Dura-Aluminium » 

par l 'Aluminium Gcsellschaft de Berlin. 11 est fortement étiré et 
forgé et présente une grande force extensible. 

Avant de procéder à la peinture des panneaux, il faut y projeter 
du fin sable sec. Après ce sablage, ils sont nettoyés à ta térében­
thine. Le procédé employé pour la peinture est le suivant . 

Première couche : un jour. Masticage : un jour. Repos : deux 
jours. Deuxième couche : un jour. Repos : un jour. Tiois ième 
couche : un jour. Repos : deux j( urs. Première couche de vernis 
Ripolin : un jour. Repos : deux jours. Deuxième couche de ver­
nis : un jour. Repos : deux jours, 'troisième couche de vernis : un 
jour. Repos : deux jours . Ornementations, lettres, numéros, elc. : 
un jour. 

Installation monstre au Canada 
On annonce de Montréal,que la Eastern Canada l'oicer Company, 

constituée en novembre dernier au capital de 5 000 000 de fr., 
se propose de porter son capital à 5oo mil l ions , en vue do créer 
une usine d'un mi l l ion de chevaux sur le Saint-Laurent, aux rapi­
des de Coteau et de Cèdre, en amont de Montréal ; on détournerait 
le fleuve cl on lui ferait un nouveau lit, à 800 mètres environ 
de son cours actuel. La demande d'autorisation pour l'exécution 
de ce travail a été adressée au gouvernement du Domin ion . Les 
promoteurs de l'entreprise seraient Sir Max Aitken el MM. 1L-S. 
Holt, président de la Compagnie d'éclairage de, Montréal ; J. Red­
mond, directeur de la Banque Royale du Canada: Lorne, Me Gibbon 
el d'autres capitalistes anglais et américains 

Conducteurs en aluminium pour distributions 
à haute tension 

Suivant une lettre de la maison Smith , Kerry et Giace au 
directeur de VEIecIrical WorldM Calgary Power Company emploie 
des conducteurs en a lumin ium. La l igne à 55 000 volts , coûte 

(') Electric Railway Journal, 5 août, 1 9 1 1 . 

P O I D S D U MÉTAL D'L'NE B O B I N E 

C u i v r e ; 3 i K . Aluminium :i5 K. 

Prix d'une bobine 
Vente du vieux cuivre 
Vente du vieil a luminium. 

107 fr. 
40 fr. 

64 fr. 

i5 fr. 

Prix par renouvellement d'une bobine 67 fr. 49 f r -
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6 7 0 0 francs par kilomètre tout compris, ce qu'on peut estimer 
bon marché, étant donné les frais de transport et d'érection des 
poteaux. La maison sus-nommée donne la liste suivante des lignes 
en aluminium qu'elle a posées depuis 1 9 0 7 . 

S O C I É T É S 

H y d r o E l e c t r i c T r a n s m i s s i o n » 
W i n n i p e g C i t y 
M o u n t H o o d H a . & P o w e r C ° . 

i d . 
C a l g a r y P o w e r C 

id. 
E l e c t r i c P o w e r C° 
B r i t i s h C a n a d i a n P o w e r C ° . . • 
Mpisslng Power C° 
N e l s o n C i ty 

Localités 

W e s t e r n O n t a r i o 
M a n i t o b a 
O r e g o n 

id 
A l b e r t a 

i d 
C e n t r a l O n t a r i o . 
N o r t h e r n O n t a r i o 

id 
S o u t h e r n B. C . . . 

Localités Longueurs 
circuit simple Voltages Dates 

de la construction 

W e s t e r n O n t a r i o 74 3 ]<m 100 000 1908-1910 
254 60 000 1908-1911 

74 57100 1910-1911 
i d 25 12 000 1910-1911 

78 55 000 1909-1910 
i d 13 12 000 1909-1910 

C e n t r a l O n t a r i o . 495 44 000 1908-1911 
N o r t h e r n O n t a r i o 80 

3G 
44 000 
22 000 

1908-1910 
1908-1910 

S o u t h e r n B. C . . . 17 12 000 1909 

l o n g u e u r t o t a l e , e n v i r o n — 1 8 1 5 lem 
P o i d s t o t a l , e n v i r o n 3 000 t o n n e s 

Plus on acquiert d'expérience avec les l ignes en a lumin ium et 

plus on cont inue à les employer . (FAeclrical World, 1 0 jan­

vier 1 9 1 ? . ) . 
F. CHARMS. 

BIBLIOGRAPHIE 

Agenda Dunod pour 1912 : Electricité, à l 'usage des^ élec­
tr iciens, ingén ieurs , industr ie ls , chefs d 'atel iers , mécaniciens 
et cont remaî t res , par J . -A. MONTPELLIER , r édac teur en chef de 
Y Electricien. — Un peti t volume 10X15, rel ié en peau souple, 
contenant env i ron 380 pages de texte et 32 pages blanches 
quadr i l lées à 2 '"/'" pour notes et c roqu i s . P r i x net : 3 francs. 
( I I . Dunod et E . P ina t , éd i teurs , P a r i s ) . 

Le succès ininterrompu de cet agenda est largement justifié par 
les améliorations que son auteur y apporte chaque année. Il con­
tient tout ce qu'il est essentiel de connaître sur "les quantités et 
unités physiques, géométriques et mécaniques, sur les phénomènes 
magnétiques, électriques et électro-magnétiques, thermiques et pho-
lomélriques, sur la production de l'énergie électrique, sur les,accu­
mulateurs, les canalisations, l'éclairage électrique, etc. 

Sous sa forme actuelle, ce volume constitue un aide-mémoire 
complet el concis de toute leleelrolechniquê industrielle. 

Des tables et formules usuelles de mathématiques cl de physique 
complètent utilement ce livre portatif qui contient la matière d'un 
gros volume, dont un répertoire alphabétique rend la consultation 
facile cl rapide. 

Les lampes électriques à arc, à incandescence et à 
luminescence, applicat ions à l 'éclairage industr ie l , essai et 
é ta lonnement , mon tage , consommation spécifique, emplois 
spéciaux, par J . ESCARD , i ngén ieur civil. — In-8° de xvin-426 
pages , avec 307 figures. Broché, 15 fr. ; ca r tonné , 16 fr. 50. — 
II. Dunod et E . P ina t , éd i teurs , 47-49, quai des Grands -
Augus t ins , Par i s (VI' ' ) . 

L'éclairage électrique a fait beaucoup de progrès dans ces der­
niers temps. Les découvertes récentes sur les propriétés des fila­
ments métalliques incandescents ont refoulé dans l'ombre le 
vieux filament de carbone qui, à son tour, a cherché à revivre 
d'une nouvelle vie par une utilisation plus rationnelle et par suite 
à meilleur compte de son rayonnement. 

Les lampes à arc se sont aussi beaucoup perfectionnées. L'in­
troduction, dans la pâte des charbons, de matières susceptibles 
d'augmenter à la fois le rendement et l'éclat, de la lumière, a 
permis de mieux les approprier S leur but, qui est. avant tout de 
fournir un éclairage intensif et puissant. Leur emploi est ainsi 
devenu plus économique et, par cela même, digne de plus larges 
applications. 

Il semble que, plus que tout autre, l'éclairage électrique peut 
surmonter toutes les difficultés d'ordre théorique ou pratique et 
se plier à tous les besoins, pourvu qu'on sache réserver à telle 

catégorie d'industrie le genre d'illuminant qui paraît le plus en 
harmonie avec sa nature et avec son importance. 

Ainsi qu'on s'en rendra compte à la lecture de cet ouvrage, le 

but principal de M. Escard est de faire connaître aux industriels 
les meilleures conditions de fonctionnement, d'emploi et de ren­
dement des différentes sources de lumière électrique actuellement 
utilisées. Il pourra ainsi être utilement consulté par les cons-
tracteurs dappareils d-éclairage et les entrepreneurs qui s'occu­
pent de leur installation, de leur entretien ou de leur vérification. 
Il rendra également service aux particuliers et à tous les chefs 
d'industries, petites ou grandes, qui sont limités quant à leur 
choix par la question du prix de revient ou qui .demeurent indé­
cis sur la quantité de lumière nécessaire pour assurer le fonc­
tionnement normal et la réussite de leur entreprise. 

Introduction à l'établissement des lignes aériennes de 
transport dénergie électrique, par Octave CAHEN , ingénieur 
électricien, ancien élève de l 'Ecole centra le des Arts et 
Manufactures . — In-8° de vi-308 pages , avec figures. Broché, 
9 francs. — H. Dunod et E . P ina t , éd i teurs , 47 et 49, quai des 
Grands -Augus t ins , Pa r i s ( V I e ) . 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire la préface de 
l'auteur présentant lui-môme son livre : 

a L'ouvrage que nous présentons n'a d'autre but que de grou­
per les quelques connaissances préliminaires indispensables à 
l'ingénieur chargé de l'élude d'un transport de force sur lignes 
aériennes. 

« Dans un premier chapitre, nous avons simplement exposé 
l'étal actuel de la législation concernant directement et indirecte­
ment les distributions d'énergie ; on sait que celte dernière a été 
complètement remaniée au cours de ces deux dernières années, la 
dernière réglementation datant de mars 1 9 1 0 . 

« Mais si nous nous sommes abstenus de faire une- analyse 
juridique de cette législation que des auteurs plus compétents ont 
traitée d'autre part, nous avons particulièrement insisté sur les 
prescriptions techniques et les différents régimes d'autorisation 
résultant des réglementations actuellement en vigueur. 

« Dans un chapitre suivant, nous avons donné la classification 
el un résumé de la législation des voies du domaine public qu'em­
pruntent ou traversent toutes les distributions électriques. 

(( Nous avons fait, suivre celte législation des études suivantes; 
<t i° Piquetage, pierre angulaire de la construction cl de l'exploi­

tation technique des réseaux ; 
« 2 0 Recherche des autorisations particulières : rapports avec 

les propriétaires, précautions à prendre dans la rédaction des ac­
tes, établissement des contrats et conventions, règlement des 
indemnités ; 

« 3° Recherche des autorisations administratives ainsi qu'elle 
résulte de la loi du i5 ju in 1 9 0 8 , du décret du 3 avril 1908 
et de la circulaire ministérielle du 3 août 1 9 0 8 ; 

« 4° Forme de la demande, constitution matérielle des dossiers 
d'avant-projet et de projet définitif. 

<( Une annexe de cette première partie renferme quelques mo­
dèles de contrats, conventions, demandes, etc. 

« Enfin, pour la commodité du lecteur, ce texte a été complété 
d'un recueil contenant toutes les lois intéressant, les distributions 
d'énergie. 

« Ayant participé à l'établissement d'importants réseaux de 
transport de force dans notre pays, nous avons pensé qu'un tel 
programme pouvait répondre aux besoins ordinaires de la pratique 
el rendre quelques services aux industriels, ingénieurs, agents 
d'autorisation, entrepreneurs de distribution d'énergie ainsi qu'aux 
agents administratifs chargés du contrôle de ces installations ». 
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